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La ficelle démêle

Saint-Paul : 
une vieille église
au charme certain 

La ficelle démêle

Villeurbanne : 
le théâtre de la Cité

La ficelle se bambane

Le jardin des
Curiosités

L’Image

La Halle Tony-Garnier

POUR CONSULTER D’ANCIENS NUMÉROS :  WWW.LAFICELLE.COM

L’
église Saint-Paul, mal connue, offre
un intérêt tout à la fois historique et
artistique. De nombreuses fois

restaurée, ou reconstruite partiellement,
depuis le VIIIème siècle, elle offre les traces
de son histoire. Une structure romane, une
tour-lanterne à huit côtés du plus bel effet,

des arases de briques carolingiennes, un clocher-porche du
XVème remanié au XIXème, six anges musiciens du XVIème
sculptés sur un arc ogival, ainsi que des œuvres du XIXème et
XXème siècle. A découvrir.
Le Théâtre de la Cité de Villeurbanne, aujourd’hui TNP, retrace
une partie de l’histoire du Théâtre à Lyon et sa périphérie.
Depuis la rue des Marronniers jusqu’aux Gratte-ciel, c’est
l’histoire d’une conception populaire du théâtre orchestrée par
Roger Planchon.
Le jardin des Curiosités, un détour poétique.
Bonne lecture.

Julie Bordet

Sommaire

Bords de Saône



La Ficelle N°149 - Juin 2023 /  Page 4

La ficelle démêle

SAINT-PAUL
UNE VIEILLE ÉGLISE
AU CHARME CERTAIN

L’église est ancienne. Largement remaniée et restaurée au cours des siècles, elle
conserve cependant ses caractéristiques romanes et gothiques. Située dans le
quartier Saint-Paul entre la place Gerson et la place Saint-Paul, elle est discrète
mais réserve ses richesses à qui la regarde.

Clocher-porche néogothique. Galerie à jour, modillons sculptés, pinacles. 

Un mélange d’époques et de styles

Ancien monastère au VIIIème siècle,
puis collégiale carolingienne au
IXème, l’église Saint-Paul comprenait

de nombreux bâtiments. Un cloître autour
duquel se situaient réfectoire, dortoir, salle
capitulaire, cimetière et maisons des cha-
noines dans l’église Saint-Laurent attenante.
« L’église en l’honneur de Saint-Paul a été
couverte à neuf », dit Leidrade, l’évêque de
Lyon. Elle correspond à ce qui est appelé « La
renaissance carolingienne ». 
Après une période troublée, la situation éco-
nomique étant rétablie, les édifices religieux
sont reconstruits. « Les Lettres et les Arts fleu-
rissent à Lyon et les bibliothèques de cette ville
comptent parmi les plus riches de l’Empire ». (2)

Malheureusement peu de documents exis-
tent sur la restauration de l’église à cette
époque. Seuls les dimensions et le plan qui
sont la réplique exacte de l’église Saint-Just
(VIème / VIIIème siècle) et le transept très

débordant, peuvent provenir de la même
période ? (2). La présence d’arases de briques
rappelle les constructions carolingiennes.
Les arases constituent un élément décoratif,
peut-être en remploi. Dans la lignée des
constructions romaines lyonnaises, l’église
Saint-Paul utilise le procédé, à savoir un chaî-
nage de briques transversal. Servait-il à éviter
un écartement des parements comme dans
les constructions antiques, ou avait-il seule-
ment une fonction décorative ? Difficile à
définir.
C’est à partir du XIIème siècle que des
reconstructions importantes sont entre-
prises. L’ensemble reste cependant peu com-
mode à dater avec précision mais aussi à com-
prendre. Par exemple, pourquoi la nef cen-

“LES LETTRES ET LES
ARTS FLEURISSENT À

LYON ET LES
BIBLIOTHÈQUES DE

CETTE VILLE COMPTENT
PARMI LES PLUS RICHES

DE L’EMPIRE”  
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trale s’élargit-elle à partir de la quatrième tra-
vée pour s’adapter au transept ? Le transept
a-t-il été agrandi ? Les réponses n’existent pas
à ce jour.
Des non-réponses qui n’empêchent pas
d’apprécier les éléments visibles ! A savoir, la
porte romane du collatéral nord, avec des
frises d’oves, palmettes et rais-de-coeur, sur
une superposition d’arcs en plein cintre. L’arc
surmonté d’une partie rectangulaire animée
de pilastres, qui rappelle l’époque romaine de
la porte de France à Nîmes. Les chapiteaux
romans de l’intérieur. La tour-lanterne du
XIIème. Les modillons sculptés, romans
pour la plupart…. 
La partie la plus remarquable, à la croisée du
transept, est celle de la tour-lanterne compo-
sée d’un dôme de deux niveaux à huit pans
irréguliers. Une baie à chaque pan pour l’un
et une arcature aveugle pour l’autre. Malgré
les restaurations, ou grâce à celles-ci, elle
conserve son arcature romane. Le lanternon
est un ajout du XIXème siècle. A l’intérieur,

Modillons et métopes

Porte de
France –
Nîmes -
Enceinte
romaine
1er siècle              

Coupole                                                                                 

LA PARTIE LA PLUS
REMARQUABLE, À LA

CROISÉE DU TRANSEPT,
EST CELLE DE LA 
TOUR-LANTERNE

COMPOSÉE D’UN DÔME
DE DEUX NIVEAUX À HUIT

PANS IRRÉGULIERS



La Ficelle N°149 - Juin 2023 /  Page 6

La ficelle démêle

Porte romane Saint-Laurent - Collatéral nord
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une trompe à chaque angle permet le passage
d’un plan circulaire à un plan carré, ici de l’oc-
togone au rectangle. « Il a donc fallu bâtir sur
un rectangle à pans coupés, ce qui explique
ces fenêtres, les unes vraies, les autres fausses,
de nombre et de tailles variables » dit Jacques
Beaufort.(3) 

A l’intérieur, les voûtes d’ogives de la nef
apparaissent à partir du XIIème siècle ainsi
que celles des seize chapelles latérales. De
construction gothique, souvent remaniées
jusqu’au XIXème siècle, quelques-unes sont
à pendentifs, d’autres en forme de couronne
ou à têtes d’anges. On retrouve des fenêtres
géminées étroites en « fer de lance », des fenê-
tres à rosaces ou à quatre lobes. Des hautes
fenêtres terminées par des coeurs marquent
le style flamboyant. Certaines réutilisent les

consoles sculptées de l’époque romane.  
Le XVème siècle étant favorable du point de
vue de l’économie, les chantiers se succèdent.
Construction de murs-boutants, remplace-
ment de maçonneries, reprise des voûtes,
percement de baies. A l’ouest, réfection du
clocher-porche. De la dimension de la pre-
mière travée, il se compose de quatre niveaux
dont un portail, une rosace, des « oculus » et

un espace pour les cloches. On ne sait rien de
la façade romane. Le clocher menaçant de
s’effondrer sur les maisons voisines, une
reconstruction partielle est envisagée en pre-
nant appui sur le clocher antérieur et en
conservant les parties gothiques. Réalisé en
pierres de calcaire blanc extraites à
Pommiers, près de Villefranche sur Saône, il
fait l’objet d’un chantier d’envergure
employant un grand nombre d’intermé-
diaires. 
« On s’approvisionna aussi directement à Lyon.
Certaines pierres furent, par exemple, achetées
sur le chantier des Célestins d’où un bateau loué
9 gros les achemina de la presqu’île jusqu’au port
de Saint-Paul. La semaine avant le 29 juin 1442,
des pierres furent mêmes stockées dans le cime-
tière de Saint-Laurent. D’autres furent achetées
à Saint-Vincent, à Lyon, sur la rive gauche de la
Saône et furent conduites jusqu’à la rivière sur
un char tiré par des boeufs. Ensuite elles traver-
saient la Saône par bateau du port Saint-Vincent
au port Saint-Paul, à côté de l’église. Celles
venant d’Anse étaient descendues sur des
embarcations nommées sapines qui mesu-
raient entre sept et onze toises de long.
Guillaume Sapiense, naute, conduisit le charge-
ment d’Anse à Lyon sur sa sapine. Une fois arrivé
au port Saint-Paul, des manoeuvres le transfé-
rèrent sur des chars à boeufs jusque devant

CONSTRUCTION DE
MURS-BOUTANTS,

REMPLACEMENT DE
MAÇONNERIES, REPRISE

DES VOÛTES,
PERCEMENT DE BAIES



La Ficelle N°149 - Juin 2023 /  Page 8

La ficelle démêle

l’église Saint-Laurent, contiguë à Saint-Paul, où
il fut entreposé. Les bouviers sollicités pour le
transport venaient soit de Béchevelin, sur la rive
gauche du fleuve, près du pont du Rhône, soit
de Vaise, au nord du quartier Saint-Paul ou
d’Ecully, à l’ouest de la cité ».(1)

Dans une travée latérale, un arc ogival est
décoré de huit médaillons elliptiques dans
lesquels sont représentés des anges musiciens
jouant chacun d’un instrument.
Les travaux et restaurations se succèdent

jusqu’au XXIème siècle en masquant en par-
tie les réfections précédentes. « Ainsi, le tym-
pan représentant saint Paul sur le chemin de
Damas, la rose et la galerie ont remplacé le
portail dorique érigé vers 1648 ».(1) Le choeur
est agrandi, les fonts baptismaux restaurés. Le
clocher, de nouveau en mauvais état au
XIXème siècle, doit être abattu et remplacé
par une flèche en bois avant d’être elle-même
remplacée par une structure de pierre. 
A l’intérieur, un bon nombre d’oeuvres sont à
remarquer : décor peint du choeur (Paul Borel
1900), vitraux de la coupole (Max Ingrand
1960), Adoration des Bergers (Thomas
Blanchet 1688) et un ensemble de sculptures
du XIXème et XXème siècle. Sans oublier le
carillon de onze cloches du XVIIème siècle.
Les traces de son histoire participent au
charme de cette vieille église.

SOURCES
Armand Desbat – « Note sur l’apparition des construc-
tions à arases de briques dans la région lyonnaise » 
1-Hervé Chopin – « Les comptes de construction
médiévaux » 
Nicolas Reveyron, Dominique Bertin – Lyon et ses
églises. Nicolas Reveyron – « Chantiers lyonnais du
Moyen-Age »
2-Jean-François Reynaud – « Lyon aux premiers temps
chrétiens »
3-Jacques Beaufort – « L’architecture à Lyon »

HUIT MÉDAILLONS
ELLIPTIQUES DANS
LESQUELS SONT

REPRÉSENTÉS DES
ANGES MUSICIENS

JOUANT CHACUN D’UN
INSTRUMENT
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LES TRAVAUX ET RESTAURATIONS SE
SUCCÈDENT JUSQU’AU XXIÈME SIÈCLE EN
MASQUANT EN PARTIE LES RÉFECTIONS

PRÉCÉDENTES
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VILLEURBANNE
LE THÉÂTRE DE LA CITÉ

En 1934, Lazare Goujon décide de transformer la salle de spectacles en théâtre
municipal. Le théâtre de la Cité, devenu plus tard TNP, deviendra  l’une des plus

grandes scènes nationales. 

Au premier étage du Palais du Travail,
imaginé par le maire socialiste Lazare
Goujon en 1927, une salle accueille

des associations, des manifestations poli-
tiques ou caritatives, des galas, des opérettes.
Cette salle que l’on pourrait appelée « poly-
valente » correspond au projet culturel et
urbanistique du maire, projet qui offre aussi
au public dispensaire, piscine et brasserie,
dans un bâtiment construit face à l’Hôtel de
Ville et qui vise aussi à déplacer le centre-ville
de Villeurbanne vers les Gratte-Ciel. « Sortir
Villeurbanne de sa situation de village ou-
vrier prêt à être annexé par la "grande ville"
de Lyon, et donner aux travailleurs un lieu
d'échanges et d'activités intellectuelles, mo-

rales et artistiques. Le maire confie ce projet
à l'architecte Morice Leroux ». (BML)
En 1934, Lazare Goujon décide de transfor-
mer la salle de spectacles en théâtre munici-
pal dont la Première  proposera au public la
célèbre opérette en trois actes de Franz Lehar
« Le Pays du Sourire ». Le succès est immé-
diat. Dès lors, le théâtre devient une réfé-
rence du spectacle d’opérette, avec une
troupe permanente d’artistes, de choristes,
danseurs, musiciens, et la venue de vedettes
nationales et internationales. « L’Auberge du
Cheval Blanc », « Le Barbier de Séville », « Les
Cloches de Corneville », « Les marchands de
canons » - le spectacle politique est censuré
à Paris en 1933 pour son caractère pacifiste

EN 1934, LAZARE GOUJON
DÉCIDE DE

TRANSFORMER LA SALLE
DE SPECTACLES EN
THÉÂTRE MUNICIPAL
DONT LA PREMIÈRE

PROPOSERA AU PUBLIC
LA CÉLÈBRE OPÉRETTE

EN TROIS ACTES DE
FRANZ LEHAR « LE PAYS

DU SOURIRE »

Le Théâtre de la Cité. Ancien théâtre municipal de Villeurbanne, aujourd’hui TNP. 
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“LES MARCHANDS
DE CANONS”,
LE SPECTACLE
POLITIQUE EST

CENSURÉ À PARIS
EN 1933 POUR

SON CARACTÈRE
PACIFISTE 

et antimilitariste. La pièce ne sera pas jouée
pour l’ouverture du théâtre de Villeurbanne,
comme prévu, mais une semaine plus tard,
le 13 avril 1934 et les deux jours suivants. A

la suite de l’inauguration, le maire de Villeur-
banne exprime son désaccord sur l’opérette
d’ouverture choisie : « Le Pays du Sourire ». 
Puis les goûts changent et les opérettes n’at-

tirent plus le public. Les finances deviennent
moins disponibles. Le maire Etienne Ga-
gnaire, en 1957, confie alors le théâtre à Ro-
ger Planchon qui le rebaptise  « Théâtre de la

« La Fille de Mme Angot », «
Véronique »….sont régulièrement
reprogrammés jusqu’en 1957 



Cité ». Les opérettes disparaissent et font
place au répertoire théâtral du comédien : Les
Fourberies de Scapin, les Trois Mousque-
taires…
Mais qui est Roger Planchon ? Natif de Saint-
Chamond, il se consacre très tôt à la lecture
de nombreux écrivains et poètes, puis au ci-
néma, éléments déclencheurs de sa vocation
artistique en 1946. Son choix va le pousser
vers le théâtre. Se succèdent alors pour l’ap-
prenti comédien des cours d’Art dramatique,
des concours, des spectacles, des stages de
mise en scène et la rencontre avec ses futurs
collaborateurs avec qui il va fonder une com-
pagnie. En 1951, celle-ci utilise les locaux
d’un ancien local de serrurerie, rue des Mar-
ronniers, pour les transformer en théâtre. La
troupe s’élargit à des machinistes, décora-
teurs, costumiers, comédiens mais aussi ma-
çons, électriciens, menuisiers. Le Théâtre de
la Comédie de Lyon de Roger Planchon ou-
vre ses portes en 1952. La scène est étroite et
les places peu nombreuses. A peine une cen-
taine. Chaque soir la troupe présente un
spectacle différent suceptible d’attirer un
large public : les Aventures de Cartouche,
Burlesque Digest, puis des pièces de Caldéron
ou Kleist et des pièces contemporaines… La
troupe se distingue par ses nombreuses mises
en scène de Brecht. Artistiquement, tout va

bien. Financièrement, les difficultés appa-
raissent : de moins en moins subventionné,
peut-être à la suite de son soutien au Parti
communiste et au FLN pendant la Guerre
d’Algérie, le Théâtre est au bord de la faillite.
Malgré le soutien d’ intellectuels comme Ro-
land Barthes, le Théâtre de la Comédie va de-
voir fermer ses portes. C’est alors que Etienne
Gagnaire, accordant toute sa confiance à Ro-
ger Planchon, lui confie la direction du Théâ-
tre municipal de Villeurbanne. 
Nous sommes en 1957. Roger Planchon
conscient de la situation exceptionnelle de

cette salle au coeur de la nouvelle cité, en
grande partie ouvrière, tente de mettre en
place un théâtre vraiment populaire. Des
collaborations entre les comités d’entreprises,
les associations et les organisations syndi-
cales, voient le jour pour définir les envies et
les besoins des habitants et ceux de la troupe.
Des « meetings théâtraux » s’organisent dans
les usines (Renault, Berliet..). Pour faciliter
l’accès aux représentations, l’heure du lever
de rideau s’adapte aux horaires des ouvriers.
Une billetterie à tarif réduit est proposée aux
collectivités, ainsi que des abonnements et
des transports en commun spécifiques. Après
chaque spectacle, des discussions ont lieu.
Des expositions et des conférences ainsi que
des interventions en milieu scolaire sont pla-
nifiées. Le Théâtre de la Cité s’élargit aux au-
teurs classiques, Molière, Marivaux, Ra-
cine…et devient une véritable « école du
spectateur »(1). Sa notoriété s’étend au-delà
de Villeurbanne. Les pièces sont jouées dans
plusieurs théâtres de Paris. Certaines, comme
« Les Trois Mousquetaires », ont une renom-
mée mondiale. Et pourtant, malgré ce succès,
la survie de la troupe est toujours menacée.
Les dettes des travaux de la rue des Marron-
niers sont toujours là, l’apport personnel de
Roger Planchon ne suffisant pas à surmon-
ter le déficit.
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MAIS QUI EST ROGER
PLANCHON ? NATIF DE
SAINT-CHAMOND, IL SE
CONSACRE TRÈS TÔT À

LA LECTURE DE
NOMBREUX ÉCRIVAINS
ET POÈTES, PUIS AU
CINÉMA, ÉLÉMENTS

DÉCLENCHEURS DE SA
VOCATION ARTISTIQUE

EN 1946

Photos Le Rize



1959. André Malraux, tout juste nommé
ministre de la Culture, conscient de l’intérêt
de ce « théâtre populaire » pour la popula-
tion et en particulier pour ce « théâtre popu-

laire », décide l’augmentation de la subven-
tion annuelle et le classement en Centre
Dramatique National. Le Théâtre, sauvé mo-
mentanément, peut continuer ses produc-

tions et augmenter sa popularité. En 1966, la
Compagnie est invitée d’honneur par Jean
Vilar à Avignon. 
C’est au Théâtre de la Cité que les responsa-
bles des Centres Dramatiques Nationaux se
réunissent en 1968 pour décider des actions
à entreprendre quant aux événements en
cours. Roger Planchon les convainc de la
nécessité de constituer un comité de soutien
aux étudiants et aux travailleurs. Une décla-
ration est alors éditée, dénonçant les écarts
entre la politique culturelle annoncée par
Malraux et la réalité des budgets alloués par
le gouvernement. « Planchon dénonce la
subordination des directeurs d’établisse-
ments artistiques aux notables et aux
hommes politiques dans sa célèbre formule
« Le pouvoir aux créateurs ». (1) 

En 1972, Jacques Duhamel, ministre des Af-
faires culturelles, décide de transférer le
Théâtre National Populaire au Théâtre de la
Cité de Villeurbanne et nomme Roger Plan-
chon directeur du TNP. Fonction qu’il oc-
cupe jusqu’en 2002 et qu’il choisit de parta-
ger avec Robert Gilbert, puis Patrice Chéreau
jusqu’en 1981 et Georges Lavaudant de 1986
à 1996. La programmation est éblouissante,
les mises en scènes sont créatives et soignées.
On se souvient de « Tartuffe », « George
Dandin » et « L’Avare » de Planchon. Du «
Massacre de Paris », « La Dispute » et « Peer
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Gynt » de Chéreau.  De « Baal », « Dans les
Jungles » et « Terra Incognita » de Lavaudant.
Le directeur/metteur en scène va dès lors se
consacrer davantage à l’écriture et au cinéma.
Toujours soucieux d’aider la création, il crée
un fonds de coproduction Rhône-Alpes
pour aider au financement des films tournés
dans la région. « En s’efforçant de désacrali-
ser l’enceinte du théâtre et en luttant contre
l’idée d’un divertissement réservé à une cer-
taine classe sociale, Planchon fut l’un des
grands artisans français de la démocratisa-
tion culturelle. » (1)
En 2002, Christian Schiaretti succède à Ro-
ger Planchon et perpétue la ligne directrice
du TNP avec les grandes oeuvres classiques

mais aussi contemporaines. Des travaux
conséquents sont menés avec la construc-
tion, en 2011, du nouveau Grand Théâtre.
Depuis 2020, le TNP est dirigé par Jean Bel-
lorini soucieux d’un théâtre de création. Une
excellence qui perdure. 
Malheureusement aujourd’hui, le TNP,
comme beaucoup d’autres théâtres de la ré-
gion, souffre des diminutions successives de
subventions, voire d’une suspension totale
pour certains !!. Nous ne sommes plus au
temps de Malraux !! Le théâtre serait-il consi-
déré comme un objet inutile ?  

SOURCES
(1) PLANCHON Roger, Émile, par Pénélope Driant,
(2) Le Rize

HISTORIQUE
DU TNP
Avant de succéder au Théâtre de la
Cité, le TNP se situait dans le Palais
du Trocadéro à Paris. Fondé par
Firmin Gémier en 1920, cette
institution, d’initiative artistique, avait
comme objectifs de proposer un
théâtre de qualité et bon marché à
un public populaire. Un théâtre «
élitaire pour tous » comme dira plus
tard Antoine Vitez. Plusieurs
directeurs se succèdèrent avant la
fermeture du théâtre en 1935.
C’est Jean Vilar, créateur du Festival
d’Avignon en 1947, qui prend la
direction du nouveau TNP installé
dans le Palais de Chaillot rénové. Le
TNP de Vilar de 1951 à 1963 est une
oeuvre unique. Une conception
innovante avec la création
d'abonnements individuels et
collectifs et une mise en relations
entre le public et les associations
culturelles. Le TNP assure une
création et une programmation de
spectacles de théâtre et dispose
d’un atelier de construction de
décors.Le répertoire est vaste et les
auteurs classiques nombreux :
Shakespeare, Hugo, Balzac, Musset,
Kleist, Pirandello, Brecht, Claudel,
Tchekhov…… La troupe de
comédiens est jeune et brillante.
Entre autres, Gérard Philippe,
Georges Wilson, Daniel Sorano,
Alain Cuny, Philippe Noiret, Jeanne
Moreau, Maria Casarès, Silvia
Monfort…..font partie de la troupe
permanente. Des spectacles et des
comédiens que l’on retrouve au
Festival d’Avignon, jusqu’en 1970,
pendant toute la période de
direction du Festival par Jean Vilar. 
De 1963 à 1972, George Wilson
prend la direction du TNP et
propose des programmes
essentiellement modernes : Gorki,
Brecht, Giraudoux, Sartre, Duras…..
Après le départ de Wilson et la
décentralisation du TNP à
Villeurbanne, le théâtre change de
nom et de mission. Le « Théâtre
national de Chaillot » se consacre
alors essentiellement à la danse.
A Villeurbanne, le « Théâtre de la
Cité » actif et novateur, prend le nom
de TNP et perpétue l’action de Jean
Vilar sous la direction de Roger
Planchon.

2022 - Jacques Weber
dans « Le roi Lear »  de
William Shakespeare -
Mise en scène Georges
Lavaudant

Banderole installée dans le hall du théâtre
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SAINT-JUST
JARDIN DES CURIOSITÉS
Le jardin, sur les hauteurs de Saint-Just, porte bien son nom de « Curiosités », ne serait-ce

que par sa discrétion. Peu connu des lyonnais, il mérite cependant une attention. 

Offert par la ville de Montréal en 2001,
à l’occasion du vingtième anniver-
saire du partenariat avec Lyon, il do-

mine la ville.
Conçu par une agence de design urbain et
une agence paysagiste toutes deux installées
à Montréal, le jardin offre quelques thèmes
symboliques des deux villes. Une superbe
vue sur Lyon depuis le belvédère face au
Mont-Blanc. Un petit pont qui rappelle le
pont Jacques Cartier reliant Montréal à une
rive droite du Saint-Laurent. Une terrasse
en terre ocre en accord avec la teinte des toits
de Lyon et six chaises fixées au sol conçues
par le sculpteur canadien Michel Goulet.
Chacune d’elles suggère la contemplation.
Un jardin propice à la méditation.

La ficelle se bambane

Chaise-sculpture - Photo PHILDIC

Vue sur le lycée Saint-Just
Photos PHILDIC
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